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98 LE FANTASQUE.

Cette docilité parfaite

Augmenta l'orgueil de l'enfant

Au point de lui tourner la tète.
"Ah! dit-il d'un air triomphant,
Je vois que les gaillards me craignent;

Bien queje sois moins vigoureux,

Je le confesse,eL moins grands qu'eux,
Je les méne san qu'ils se plaignelnt
Je suis bien bol, assurément

De les mener si doucement;
Montrons-leur ce que peut un girçon de mon âge."

L'imprudent, en disant c:s mots,
De Sun bâton ee mit à fdire usage

Contre les paures animaux,
Mais à tort, à travers, sans motif et Fans cause,
Mais à propos de rien ou de la moindre chose.

Les boufs, quoique surprie d'un pareil traitement

Prirent d'abord la chose assez tranquillement

Et, comme on dit communément,
Sans sortir de leur ca:actère;
Mais dans le champ de l'arbitraire
On s'arrête malaisément.

Voyant donc qu'on le laissait faire,
Voilà mon petit garnement

Qui frappe sur ees boeufs et plus fort et plus ferme,
Cette impcrtimenîce cut son terme.

Pour la troisième fois atteint par le gourdin,
Un de nos ruminans s reltouina Eoudatn
Vers l'cufant, et d'un coup de sa tète cornue,
Le lança demi-mort à vingt pias dans la rue.

Le peuple cet un troupeau qui marche sous la loi
D'un chef nommé sultan, czar, empereur ou roi.
En principe, ce chef n'est le chef et le maite

Qu'autant qu'on lui permet de l'&lre.
Cependant il arrive, et même assez souvent,

Qu'oublieux de cette maxime,
Il fait du troupeau sa victime,

Frappant à droite, à gauche, et derière et devant,
Sans raison comme sans justice,
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Sans autre loi que son caprice.
Parfois le troupeau naltraitó

Souffre et se tait, parfois sa longantit6
Se faige, et bienuôt à t'enfant qui t'assomme
Il donne une ieçon plus ou moins vive. En somme,
Un abus de pouvoir est toujours dangereux,
Et le plus sûr, avec les hommes et les boeu

Et de ne point passer les bornes;
Le prince a son bâton, mais le peuple a ses cornes.

99..

QUEBEC, 16 MARS, 1840.

Lr. F.wrasqu.--l est maintenant bien établi mes bons amiS les lecteurs que,
le Fantasque dot (-rrmver tuutes les vicissitudes humaines et leur être toujours
supérieur. h est musi difcl.ý de tner le Fantasque que de dire combien de -teis il vivra; voil pourqui je ne veux pas aujourhui _commencer un long
chapitre de prunes es que le destin persécuiteur pourrait peut-être m'empêcher
dacomnplir ds demain. Je vous dirai seulemernt pour cette fois que si mon jour-nal il dispairî iour un temus aussi long de la scène du monde,la taute ne rn'en
peut nullement être attribuée; la flânerie n'a rien eu à fare dans tout ceci.

Qu.elques êtres vils et nmérisbles ont omis en œuvre leur noire et jalousainilistrie pour écraser nos efhirtsa; mais nous leur pardonnons de bon cour cor
notre réapparition en ce jour scia pour leur envieux égoisme une assez amère
punition pour que nous leur laissions boire en paix la coupe du dépit. As:ez
et pdlus qu'il nie mé rient !

Le FaiitasquÏe ai rait repar plus tôt sans la difliculté -que VIon éprouve ici en
liver a se pIocurer les matéraux nécessaires à son impression, Nous allons
toujours le continuer légulièremoent chaque semaine jusqu'à-cc que 'ouiverturedeI la naîvîg;tion neuî permette de faire à iarhie typographique des amiliora.
tions gl he puis nt rendre de plu.sen lus digne de lii faveur publiqie.

A puropls d';imlrtns et dlans un tens où il en est si peu, je ne do;s pas
neligr de nousi flaire apercevoir celle que j'ai introduite à la tête de'm feuille.
J'en ai retire lu' armes vyiles, coîimane vous pouivez le voir, pour peu que vous
iî'z la conptih'î.e d!e'y ter lui vue sur ma première page !-Mais, diront sans
doute me l·ctrices, vouis tus donc .bien chingeant, bien incontant, bien irfi-

le! jhis vons nnus vîntiez les armoiriu's de notre gracieuse reine comme.
allôgoie te ille aimables choses et voilà que vous lqîýnlevez pour nous

denner niii vlüin et austère phcilosophe barbu; ccci est. d'un bien mauvais an-
gore.--..Tout doux, tout doux, impatientes interlocutrices, répondrai-je :, je sais
bien mibes bo'oues amies que vous aimez beaucoup la fidélite....chez les autres
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et que véritablement j'aurais dé me conformer à vos goûts; mais, que voulez-
vous ? si la galanterie est mon fort l'inconstance est mon faible, je suis bâti
comme cela, tant pis pour les unes et tant mieux pour d'autres., Il faut néan-
moins que j'explique pourquoi et par quoi j'ai d remplacer.les insignes de la
royauté qui brillaient ci-devant éàlu tête du Fantasque. Un jour que j'y réflé-
chissais Je découviis que les armes royales'loin d'être l'emblème dle tout ce qu'il
y a de bien, le sont de presque tout ce qu'il y a de mal. eus horreur de les
avoir souffertes aussi long-tems chez moi et je résolus de changer mon frontis-
pica dès que j'en aurais, Ioccasion.. Les armes royales, m'criai-je, sont l'em-
blême de la vénalité, de la servitude, de la tyrannie, de la souise et <le la chi-
cane ; on les voit sur la tête des soldats, à la cour de justice, sur les pots d'ou-
guent brévetés et stré baton des homies de police. Je suis sér que la reine
elle-mème n'en voudrait plus si elle savaitcela. Arrière donc, vilains attributs t
faites placé au roi des philosophes. Oui, mes lecteurs, c'est le potentat de la'
philosophie que vous pouvez admirer au.cosumencement de mes pages, c'est feu
J'ami Démociite,'c'est ce défunt bon vivant qui riait de tout, qui se moquait de
tout et qui par conséquent pardonnait tout. Quand les peuples dermandaient
un roi, il riait ; quand ils chassaient leurs rois il riait. Si un patient faianit vivre
un docteur, il riait ; si uin'docteur faisait mourir un patient, il riait. Lorsqu'un
avare amassait avec peine un trésor inutile qu'un héritier dépensait sas eflorts,;
il riait. .-Lorsque des amoureux se mariaient, il riait et lor!que des mariés n'é,
taient plus amoureux il riait encore plus fort ; enfin il riait de mille.autres
choses que je n'ai pas le tems d'énuîmrer.

Veus voyez donc par ce qiui précède que mon intention est de me réjouir de
tout à l'avenir, comme ce bonhomme Démocrite', le plus grand siige du bon
vieux tems. Jespère par-li faire honneur ñ ce'pas-ci, car si les Grecs. qui
furent la gloire de l'antiquité ef les créateurs dles beaux arts, ne trnuvèrentque
sept sagesparmi eux, ce sera vraiment fort beau si l'on en possède un en Cana-
da, pays qui, en ce moment, ne voit guère fleurir chez lui que le teint des m;au-
tres tliborons attels aiu char dte son gouvernement. C'est donc -mi, nes bons
amis, qui me propose tiêtreile sage il Canada. J'ose poncer que vous ne bou-
derez pas pour cela ; car si je nie permets de rire de vous comme un sage, jai
]'espoir en même tems de vous faire rire comme des fous,

Nous croyons rendre service à nos lecteurs en leur communiquant la lettre
suivante qu'un de nos espions a interceptée : Nous en garantissons l'authentici.

, juste comme. la banque. garintit la valeur de ses billets.

Monltréal, Mars 1840.
MO N CenER BIF.DOUJRN:

A peine arrivé en cette ville de.retour de la petite. comédie spéculatico-di
plfmatico-cummercialico-comico-tragico.-farcico-coquericot,-et-frict.gouverne-
meniale que je suis allé jouer dans le Haut-Canada, je me dépêche i défaut de-
dépêches de vous envoyer la présente missive qui vous donnera'une idée de
mon gouvernement-; si j'ai flait quelques b'vues vous me pardlonnerez'commeje,
vous pardonne les votres.î Je suis encore à mon. apprentis'age et'néanmoins'
j espère. que. vous neme trouverez pas trop dindeour ug pl.A r
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-In'est pas maite ; mais j'ose croire que si je réussis à bien berner et gouverner
le Caîada de hi façon que je t'entends on~y verra le fruit de vos bonnues leçïois
et l'on dira tel valet tel maîre.

Je vais procéder avLc odre.et méthode a vous tracer l'histoire( de ma petite
admIistration. Vous eni excuserez les mensoiges car vous bavez que les bon's
contes font lest bons amisi comme on dit en français.

Dès mon ariée en C.mada j'avais l'idée le ramener le gouvernement à Qué-'
bec parceque j' y, urais éié plus noblemenat logé ; j'aurais ramen l'abondane dans
cette ville, j'.urais ar bmé le pavillon sur une de me lucarnes comme )urham;j'aurais entendu de Ia fenêtre tirer le canon de la citatelle ; cela m'aurait fait lon-
neur et.j'uraîseu l'air de quelque chose. Mais jai r-éldchi que les gens de,

Iontédal se sont ià-voiés tuhs que ceux de Quèbec sont restésA ihòl's et paci-'
liques;or il estlben juste de puir les innocents etde -récompenser es coupa-
bles comme cel >e pratlique enîî olique. Je partis donc hien v'ite pour \on-,
tréal ou j'assemblai le Conseil Spécitl que tout le monde deteste, ufi de s; voir'de lui l'opinion du pays sur l'umon dont personne ne veut dans le BaeCanada
Come i-ons.le pensz bien, mon cher vieix Uelbuomne le Con.ed en ' passé
p ur oùu a voulu car je me suis seii des grands, c'est-s-dire des petits moyes.
J'al pais ce petit ir camaid que vous me connaissez, ni donne lat main aux uns,
j'ai huit le.tbi'at'achîe.avec d'antr es ;bre f ils ont décidé quie le B'as-Caulat sei ut
bteaucoup mnieuxavec le laut que tot seul. ill fut tire (du Bîs-Cinada une
province tuîtt-à-tiîit britannique" a <lit ce farienr de Laimbton; or comment, jeN vous
le demande, peit-oin être une province britainnique s.ms aioîr une dettu n'ti-
ale accablante et sans être en .spece de banquei-oute? Il n'y a pas de bion
sens. Le Conseil Spécml a compris tout cela toit bien, or je n'ais plus à
m'occtper qu du aul-Cantda. Vouus allez vo comment je m'y suis pris pour,
fiancer deux êtru s malgré leur inclination.

SJe me rendis à"Toi'unîo où je ne trouvai lpts la besogne aussi faicile qn'à Mon-.
tróa at tendu qu e notré Parlement a fait lai sotise de laisser encore ala proviicet
supériemre Sa Contistuion. Suôt que j'ltoii la qu iestion d'e 'Union chacun
fronçait le sourcil nais je'leuris s voir qu'l leurftlait fai e un utarige de rai

son, quIe la preitenhne ôtai riche et que'son'crédit peimettrait au prtenddn de
iuire encor e quelque iît'ms tigure dans le monde. Il y' avait~ mal.;r cela- bie'n
des récalcitraus, des bouh-dogue qui ne voulaient se rendre à nulle itre raison.qu'à celle.de laipàtùe. Je dus donc lâcher les cordons de la bourse et celi avec
d'autant pluts.de. plaisir que ce ne fur'ent pas ceuxA d la mienne. !Ah mon
pauvre Mlelbo,urne, nous ne sommrn'es pluts.ao tems de cet. imbécile de Judas,.ls.

ctrmte qui ve'nit otre Sgneur pour trente" pauvres deniersI! on ne peuit pIst
se procurer ici le plus- mince traître à moins de quatre cents, cinq cents, mille,

dmille loms. Envoyez nos en nu tlus tôt quelques uns de par' cez vous
sih- sont.en baisse. Ce serait une exce s a Nous part;tgerons,
les bénélices en frères. Je suis, je crois. otre aîné. iais revenons à nos mou-
tons otuluitôt .i ios r'enards. Après bien des discusions. au milieu desquielles,

Lerus le bon sens de ne prendrequ'un pai't'approbntrice, nous lirîmes par' nous.
enîtendre. J'ai pronus de la part du Parlement que te tlaut-Canada aurait tous
les avanttges.qu'on abolirait la langne françise, qu'on taxer.it leurs voisins pour
eux,"queles'perdrix tomberiient à l'avenir toutes r ôtie., qu'on ferit.des ct-
riaux,"des ponts, descves,? des chemins 'de fer en o ct' que toîs les gens Il

uoiierspublics., ls ont f4it tout ce u e o iM
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ne vous reste plus qu'à remplir mes promesses quand il plaira à Dieu, ça ne me
regarde plus, moi, je suis diplomate.

Lorsque j'eus fini du lamt-Cansdaje crus que tout allait marcher facilement
et piomptement et poun donner l'exemple je me fis descendre à Montréal en
trente heures ; J'ai beaucoup h m- louer (les chevaux canadiens, aussi je fis pré..
sent d'une montre d'or au propriétaire de ceux qui ont eu Ihonnenr de me
trainer. Ils ne dlurpnt pas avoir grand peine car je ne suis pas un homme de
poids. Vous excuserez, j'espère, l'incohér ence de mes idées dans li présente
car je ne suis pas non plus un homme de plume. Un des disciples de notre
Seigneur disait à son maître : Je ne pêchais que du poisson mais vous m'a-
vez fait pêcheur d'hommes. Vous n'êtes is un messie, milord, mais moi qui
suis un hon apôtre je vous dirai que je v.ndais du calicot et du chocolat et vous
m'avez fait marchand d'hommes. Ça paie mieux, comme on dit en Canada, à
Londres, à Paris et à R orne. Mais revenons encore à nos petites affaires. A
peine fuis-je de retourà Montréal que.'appris que ma bonne oeuvre commençait
àse gâter. Les Canadiens avaient l'air de se remuer et paraissaient ne pas trop
aimer la perspective d'une union telle que je Yavais promise à leurs frères d'en
haut. A Québec quelques individus mirent la cho5e en branle. passèrent des
résolutions, des adresses et mille autres balivernes qui ne sont bonnes qu'à em-
blter les colons. Ils convoquèrent des assemblées pubiiquies secrètes et déci-
dèrent de fire circuler les pétitions à la reine et au parlement pour n'avoir pas
l'union. Le parti opposé qui ne veut pas non plus de lunion, mais qui a comme
l'autre la manie des assemblées et des résolutious se remua <le son côté, et, du train
dont ils y vont vous pouvez annoncer à notre gracieuse reine que si les menées
des tories et des charticles la défrisent un peu, -du moins ses fidèles sujets cana-
diens la fourniront apnllement de papier pour ses l:apillotrs.

D.es gens de Montréal, corronîpus par l'exemple de ceux de Quéëbec s'avisent
aussi (le se rebiffer et murmurent contre l'union comme si ce n'était pas mon
intérêt qu'elle ;it lieu. Vons n'avez pas la moindre idée de ma triste situation.
J'ai beau parler français. donner des diners à la française, recevoir chez moi, de
préférence, des canadiens français ; c'est inutile ; à force le tromper ces pauvres
gens, nous leur avons montré les finesses du métier et il n'y n plus moyen e les
attrappier par la bouche ; ils mangent nos beefsteaks, et nos gigots de moutons,
boivent noire champtigne piresqu'aussi bien que nos gros ventrus d'Angleterre et
n en sont pas moins durs à cuire. Il y a bien quelques gros bonnets de l'endroit
qui ne résistent pas au fumet de ina cuisine et qui seraient prts à baiser mes
argots pour un plat d'épinards. Conme ils n'ont aucune influence sur kurs
compitrioti sje ne suis pas extraordinairenent fier de leur conquête.

Oh ! cher t ier Melbourne ai vus ne ucnez ps à mon a:de loute nos mruoeerrcs
ne serviront à urin. Je primnels au Bas.Caniada beaucoup d justice et de douceur je promets
au IlAit une infinité de 1oatioits tyeuuuniques ci des irésere h iptisal lis. Je is ci je ne
pourrai rien Il nir; c'est f en deenir démucrément foi. N'nmsiîns si aoire ParlemîenIt 'ut
nous rrèn r la min, je crcis ciccre que nous poan iendrons à dévaliser , .. je veux dire ciilier
ce pivs et ses habitants en dépit d'eux.

A propos, je siens de recevoir la, nouvelle que notre chère souveraine est mariée. Je suppose
quei cela ne voua amuse pas7plus qu'il ue f£ut ; car l'allemand pourrait bien prendre sur la gra.-
cruies Vietdria un empire ruqil le voire ne gagnerait rien. Vous avez bien f.it de ne pas lui
accorder trop d'argent. Pavali d'abord l'idée de faire tircr un feu d'artifice en réjouissance de
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cet évnement mémorable; mais je crains que les malins ne disent que nous n'ayons déjà que
trop fait usage d artifices pour éblouir nis patients sujets.

Adieu, mon cher Melbourne, ma letttre est déjà fort longue mais vous me p:rdonneez aise.-
ment puitque > ous n'en payez pas le port. Je vous écrirai sous peu d'autres détails sur ce pays
qui est tout a- fait curieux à étudier.

Croyez--noi,' pour la-vie, c'est--dire aussi lôrg.lenps que vous aurez le iceptre en main, votre
dévoué serviteur.

POULET THOMPSON.-
P. S. Ne soyez pas étonné si je vous écris la présente en français, c'est afin de vous montrer

que les diflicultés où je suis ne me font pas perdre mon latin.

AnTr LuTnosÂAPnuu.-A rDOO.-MUsiQUE -Noua prendrons la liberté d'appeler un instant
l'attention de nos lecteurs sur une annonce contenue dans le numéro de ce jour. Nous ayons
profité de notre létlargie furce pour ajouter une nouvelle branche à notre petit établissenent.Lo presse litho!raphique que nous avons confectionnée, qui est, nous¯croyons, la première établie
à Québec dans un but public, nous met en état de reproduire un nombre illimité le copies s-ii dodles-is figures et paysages, decartes géographiques, de plans, de lettres circulaires autographes
foc simile, et de morceaîx de musique. Le premier numéro de l'Allbn que nous avons Iubblié
n'est qu'un essei de sorte que nous espérons un améliorer le travail a mesure que nous exer-
rermns l'art lithograplique qui nous était auparavant entièrement étranger.

Leî llan que nous traçons dans l'annonce de notre nouvelle publication s'éien.ra probable-
ment aussitèt que nous aurons pui nous procurer d'Europe les matériaux nécessaires. La publi-
cation du second num éro de notre Albu-m n'a étéretard.e que lteis nécessaire au retour des
diverses listes de souscriplion que nous avons circulée et qui nous ôtent dèsaujourd'hui tout
doute quant à la possibité de snutenir une semblable entreprise. Nous prendrons n outre la li-
bité de réclamer l'ai te <les jeunes dessinateurs, qui pourraieit avoir quelque sujît à nous comi
munmquer soit cin caricatures, portraits, costumes, paysages, scènes canadiennes ou autres- Nous
nous engageons à reptroduire fidèlement leurs desins. il est en ce pays nombre de jeunes pr-
so-nes, parmi le sexe aimable surtout, qui se livrent à l'étude des beaux ats; nous esprons

qu'elles vouront bien se ervir de notre entremise our faire partager au public lephisird'admi-
lre leurs proiuctios Il va sans dire que nou, publierons toijours dis d- dsis qui auront ralIport
au pays ou qui y auront lis naissance, de prérèrente à ceux qui lnous iendrot dTurop,. Nous
en hlrons autant à meesi,-urs les musiciens. Déjà un jeune amateur decetIe aille a l'ubhli un
fort job quadille pour le piano, que l'on peut se procurer dans les arincipales htrairits. Son ex-
emple ne restera sans doute pas sans fruit. -

Nous pensons faire plaisir ait publie en annonçant que le second numéro de notre Albuni, qui
se prépare en ce moment et qui sera publié très-lprochainement, consistera en un portrait de
l'homme distingué dont le barreLu canadien et la société de cette ville déplorent la perte ré-
cente.

NCE BREBasa GAÂ.U5E strrr? POuR FAIRE PERDnE ToUT UN TRouPEAUr.-fDepIis que le gou-
vernement se tient à Montréal l'échelle du crime y est sur un iîd effrayant. La cour criminelle
durant le terne courant a devant el!e à foison, meurtres incendies, vols de grands chemins. biis d
maison, voire même de la bigamai- à faire rougir un musulman. Les phsilant ropes gémissent d'une
pareillo dépravation, tandis que le procureur-général rit dans sa barbe quand il en act bénit
chaquez matin le désordre do choses à raison de mile à quinze cents louis par chaque terme
erimoinel.--
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J'appnrends que maitrePoulét Thompon commence e farces à peprès comme là longue kvrielle:de ses préd-êesseurs. Il affecte¯une diposi.
lion toute paternelle en faveur de l, race Cnandienn .avant' de l'écraser, il fait
de la diplomatie dansante, buvante et mangeante presque aussi bien'que mon
vieil ami Lort Gos'ord ; mais berniîqe! chat échaudé craint l'eau bouillante'aussi les petits patés et les saluts à la française de zsia ThompFon ne srontpas je pense de meilleure besogne que lu champagne ut les ragoûts aux corni,
chons de ses devanciers. Apres tout je comnence à croire à la métempsycose

'ce cheval de Lord Durham nous est peut-être revenu sous la forme d'un pou.
let.

Bu11reau polr les reclamîations des Miliciens.

Qiuébcc, l .Vars, 1840.
VIS PUBLIC est par le présent donné que la Li-te Nu. Trois ils rclamationsdes MNili.<Lrn~ alluces, ennstantt en cas qui n'ont droit qu'au 'crit, vlent d'être publiée dans laG itt par Autorit, No 17, Vol. 17, accompagnée i'un avis contenant les explications iléces-sair. s, et qu'en noir.' dus copies séparées sont et nt étrc dtrbées aur Révérands aiessieursdt: Clcrgu et autres persanrunes inluentes dans la Proviace, tisques sont par le pr enut pIiié, d'en'dr' ad ntre lecontenu au lieu de leurs résideuces, par tels moyens qu'ilsjugoroit a propos

Avis est donné en outre que lP lureau publiiira de temps à autre, au %uret à mesure qu'elles
seéroit préparées,d' utras les de R éctmations admises, sembla blesà la présenie, et clue juqu'àce qu'il ait achevé la publicati.n des ens qui sont maintenant devant li (cé dent il siera donnéais sufisant,) il ne reponudra à aucunes comuicatioos à l'exception de celles venant d ter-Sualles dônt les noms paratiSlIt dans ta liste ci-dessus mentionnée, ou celles qlui seront publiées

Par ordre
JEAN LANGLVIN,

Secrétaire.2 Une ins-trion de l'avis ci-dessus dans cliacuni des Journaux publiés dans la Protince (l
Gazett ofcle esceptée,) ans la langue dans taquelle ils sont respaec neet publuée,

ALBUM ARTISTIQUE & LYRIQUE,
EIs propriétaires du I'antasque déirant procurer au public Canadien une nouvelle source de

récréann. favyer auàait, que possibulelo gcûtdes beaux arts, et fournir à la jeunese du
pays titi moyen fîcile de publcitec pour l'ia compositions, soit Misicale. ou de Dessin que l'extenaiea procres4ve des études d.msr les i abbisemenis lblics d'éducaî,t ne peut manquer de faireasar, viennent 'njouler a leur linprineirie uie Prekse Lith ipi dont les premiers essais
leur promettet des succès satisfisints pour leurs futurs eflortg. Le premier numéro d'unépub-lication sous le titre ci-desus contanait un Dessin et une Romance avec Musique pour le Pianuoayant reçu asqez I'encouragetmet pour les induire à la coninuer, ils i propoeent de publier àles épeqes rapproches unt' feaille in qu-aris qui contiendrt Soit iie Romanc - avec Dcssinun.Ioertrâit dc~ets' m nnge di.tmngue duUanada;un- Sijit 'Pdl ireumij ce de .u 'desCosiustes ou les Caricatures, dnit la réuion formra un récueil inutéresant pur le p's. '.

Le Secotd numunéro paraîtra sus pee.Lücxpour les Sòuscripteurs sera de 15,sous par numéro, pay-
ab/es a la loraison 'etp30 sous pour lie s e :sIn p lers.
' 0 On nosuåi a por nii ' IX numéros.


